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Chapitre 1

Retour aux Basses Portes

Sur nos plaies roule le temps

La vie s’écarte de nous

Tandis que Saul nous attend

Les Chants de Llyr

Après deux longues journées de marche, les grottes de Nemain n’étaient plus qu’une ombre incertaine pour Wolveric qui tentait de se rappeler les circonstances qui l’avaient entraîné si loin de chez lui. Pour des raisons qu’il ne s’expliquait pas, il avait l’impression que les images s’estompaient, que le bref affrontement dont il avait été l’acteur involontaire appartenait à présent au monde des souvenirs. Un monde qui flottait, sans ancrage, entre le rêve et la réalité.

Le défunt roi Zahl lui apparaissait comme un spectre onirique ondoyant aux frontières de l’éveil, à peine attaché à son esprit par un lien ténu qui se délitait, peu à peu, devenant à chaque pas un peu moins dense, un peu moins solide. L’ultime scène de leur rencontre se détachait en flottant sur un fond de pénombres mouvantes, au ralenti, comme engluée dans une épaisse couche de naphte. Il voyait la silhouette immobile du vénérable Sidhe le fixer avant de porter son regard sur le glouton qui se glissait vers lui pour le dévorer. L’incompréhension et l’horreur se lurent tout d’abord sur son visage avant que la sérénité les efface. Dans ces yeux, trop vite éteints, la sagesse et le soulagement se partageaient une primauté qui ne correspondait pas à l’idée que le jeune homme s’était faite de son ennemi.

Les mythes qu’il avait lus évoquaient le Roi de la Montagne sous une forme peu amène. Il était l’archétype du croquemitaine ou de l’ogre. Un monstre bourru, avide de sang, dont les pics de l’Autre Royaume résonnaient des banquets organisés par sa cour. Depuis la nuit des temps, les mères se servaient de son image pour obliger leurs enfants à aller se coucher ou à manger leur soupe. Même les adultes le craignaient. Le Dit de l’Autre Royaume, un long poème en vers, l’évoquait sous les traits d’un être sanguinaire destructeur de cités, qui avait conduit Finn Ier à le pourchasser jusqu’aux frontières de l’Empire. Les écrits d’un rhéteur étranger de la cour du premier Empereur avaient laissé de lui un portrait peu flatteur, le présentant comme un vieillard au front chauve. « Ses cheveux sont tout blancs, sa peau est rugueuse, brûlée et tannée par le soleil, comme celle des marins qui ont navigué toute leur vie. On le prendrait pour le passeur des âmes des demeures souterraines. Il traîne derrière lui une cohorte d’hommes attachés par les oreilles dont les liens sont des chaînettes composées d’ambre et d’or. Ces bijoux, d’aspect fragile, interdisent pourtant aux prisonniers de s’échapper, comme s’ils étaient retenus par magie. »

Mais tout cela ne cadrait pas avec la figure presque débonnaire de ce Sidhe replet, aux joues rondes, rougies par le vent et le grand air, qui semblait aimer la bonne chère plutôt que la chair humaine. Malgré la traque que le Phooka et lui-même avaient menée et les Unseelie qu’ils avaient affrontés, l’image du souverain démoniaque avait disparu de son esprit. Si leur ennemi avait été si mauvais, il aurait dû éprouver une réelle satisfaction de le voir disparaître. Mais rien ne ressemblait à la saveur de la victoire qui accompagne d’habitude ceux qui ont gagné une guerre. Au contraire, un goût amer emplissait sa bouche.

Même le bouclier qui lui battait le dos paraissait issu d’un lointain cauchemar. Quand il pensait au fardeau qu’il représentait, à la menace qu’il générait, il ne pouvait réprimer un frisson d’horreur. Car, s’il avait quasiment tout oublié de la fin du Sidhe, il conservait avec une netteté terrifiante l’apparition du glouton de brume. Dès qu’il s’assoupissait ou baissait simplement les paupières, il revoyait sa gueule béante, ses griffes acérées et cette lueur infernale qui brûlait au fond de son regard. Cela le hantait jour et nuit, l’empêchant de récupérer des fatigues qui s’étaient accumulées. À certains moments, il pensait entendre son feulement dans les futaies et une voix lointaine qui l’appelait. Elle possédait une tonalité rauque qui lui crissait sur les nerfs. Sans articuler le moindre mot, elle évoquait des obligations qu’il n’avait pas acceptées, des devoirs qu’il n’avait pas désirés et qui s’alourdiraient au fur et à mesure qu’il détiendrait cet écu.

Il aurait voulu se confier à ses deux compagnons, mais ceux-ci étaient devenus étrangement absents. Le Tors, qui n’était déjà pas particulièrement expansif, était entré dans un mutisme mélancolique auquel il était impossible de l’arracher. Le regard dans le vague, il avançait tel un somnambule, sans s’occuper ni de Wolveric ni d’Annwfr. Même les verdiers semblaient incapables de le dérider. Eux qui, d’habitude, déployaient une incroyable énergie pour converser avec le Phooka, voletaient sans but autour de sa tête chevaline, pépiant dans le vide en attente d’utopiques réponses à leurs questions. Bien que Wolveric ne comprît pas un traître mot de ce qu’ils racontaient, il percevait l’indéniable tristesse de leurs messages. Leur roi les avait abandonnés, ne s’occupant plus d’eux que pour les amener de temps en temps près d’une source ou dans un pré couvert de fleurs afin qu’ils puissent se restaurer. Ils n’étaient pas contentés. En élisant domicile dans sa crinière, ils avaient cherché plus qu’un refuge. Le Tors, ou plutôt Duibhne, représentait à leurs yeux un pouvoir incontournable, un phare dans l’obscurité qui s’était abattue sur le Royaume. Ils l’avaient suivi afin de bénéficier de ses lumières, de partager ses joies et ses peines, et non pour se retrouver délaissés dès que la moindre contrariété venait perturber son humeur.

Quant à la Gwagged Annwn qui avait tant désiré l’escorter, elle n’était pas, elle non plus, d’une agréable compagnie. Les efforts évidents qu’elle déployait pour se montrer affable et ses tentatives de séduction étaient marqués du sceau de la tristesse. Ses magnifiques yeux émeraude, teintés aux eaux des Îles Sombres, ne brillaient plus que par intermittence. Et lorsqu’ils s’illuminaient, c’était pour évoquer des profondeurs abyssales, des eaux saumâtres ou des marais nauséabonds. Plus aucun amour ne transparaissait derrière ses longs cils de jade. C’était comme si les sentiments qu’elle avait éprouvés pour lui avaient fondu sous l’ardeur du soleil. Même pour un œil non averti, Annwfr avait perdu la luminosité qui faisait son charme. Elle ne se coulait plus sur les chemins, mais s’y traînait, de plus en plus proche de la poussière qu’elle soulevait au fur et à mesure qu’elle avançait. Plus ils se rapprochaient des frontières de l’Empire et moins elle semblait lui porter attention, à tel point qu’il avait l’impression que l’espace qui se rétrécissait entre le fort et eux augmentait la distance qui le séparait d’elle. Seules les affres du désir qu’il percevait toujours en lui l’empêchaient de s’éloigner de la nymphe et de l’abandonner. Cette ardeur qui pulsait en lui était présente, avide, pareille à une faim inassouvie.

Comment pouvait-il remédier à une telle situation ?

Quelque chose s’était brisé chez ses amis. Quelque chose qui était visiblement lié à la mort de Zahl.

Lorsque celui-ci avait rejoint Ténèbres, il avait emporté dans la mort la joie animant leur groupe. Toute légèreté avait disparu, laissant place à une noirceur maussade dont les doigts avides s’emparaient des âmes et des corps. Le pays semblait plongé dans cette même langueur qui gangrenait les sous-bois et les landes, les cours d’eau et les sentes, emplissant l’espace jusqu’aux nues d’une noirceur invisible. La nouvelle traversait le pays plus rapidement que ne le faisait le trio. Les palmettes végétales qui s’animaient de présences à l’aller avaient à présent l’aspect ordinaire des arbres et des herbes de l’Empire. Il en venait à regretter les visages scrutateurs ; la feuille médiane figurant le nez entre les volutes nervurées des yeux, les entrelacs de ramilles évoquant les bois de cervidés, les corolles des fleurs dessinant les toges légères. Un silence oppressant s’était installé, comme si l’Autre Royaume tout entier portait le deuil de son roi. Même le vent était lourd de pleurs arrachés à la cime des montagnes et des arbres.

N’y tenant plus, Wolveric interpella son ami :

— Le Tors ?

Le gigantesque Sidhe se retourna lentement, dans un mouvement qui parut lui coûter une inexplicable débauche d’énergie. Sa crinière, d’habitude fluide et alerte, était devenue liquoreuse, épaisse d’une douleur qu’il ne parvenait pas à évacuer. Tête baissée, il offrait un tel spectacle de désolation que le jeune homme regretta d’avoir interrompu ses noires pensées. Ses bras musclés pendaient de chaque côté de son corps avec une indolence que le jeune homme ne lui connaissait pas, marquant par leur absence de rythme, la douleur qui l’habitait.

— Oui, lâcha-t-il dans un souffle.

— Pourrais-tu m’expliquer ce qui se passe ? Cela fait deux jours que vous ne parlez plus. Deux jours que la nature semble s’être retirée, comme si elle avait du mal à respirer. Ce n’est pas que j’ai envie de parler, mais cela commence à être pesant.

— Nous pleurons la disparition de Zahl, mon ami.

Wolveric se demanda si ce terme d’ami s’adressait à lui, comme c’était souvent le cas, ou s’il évoquait le Roi de la montagne. Avec le Phooka, il était difficile de savoir ce qu’il avait en tête. Il se dit néanmoins que ce n’était pas son adversaire qu’il nommait de la sorte. Il voulut en avoir le cœur net.

— Sa disparition ? Mais il était ton ennemi. N’était-ce pas lui qui t’avait contraint à l’exil ? N’était-ce pas également lui qui avait plongé votre Royaume dans la guerre ? Il était responsable de la mort de milliers d’entre vous. Responsable aussi de la mort de mon père, de mes amis et de nombreux camarades de régiment. Comment peux-tu verser une larme pour lui après ce qu’il a fait ?

— Tu apprendras un jour qu’un opposant n’est pas forcément un ennemi. Qu’on peut combattre quelqu’un avec respect. Zahl était mon adversaire, et ce, depuis des temps immémoriaux. Mais cela n’en faisait pas pour autant un être vil. Il était ce qu’il était. Sa nature n’était pas mauvaise, il appartenait simplement à la vassalerie des Unseelie. Certes, c’est la partie sombre des Sidhe, mais cela ne veut pas dire qu’elle incarne le mal. Dans notre monde, à part les daymons, on ne compte pas de créatures malveillantes. Pas dans le sens où l’entendent vos prêtres. Si j’existais, c’était aussi par rapport à lui. Nous étions les deux faces d’une même médaille. En prendre conscience est essentiel pour poursuivre une route saine.

— Et c’est pour cela que tous les habitants du Royaume le pleurent ?

— Oui. Et parce que la menace n’a pas disparu.

— Que veux-tu dire ?

— Que Zahl n’était pas celui que nous cherchions. Que l’entité qui tirait les ficelles dans l’ombre est toujours là… quelque part. Les Sidhe peuvent percevoir son inquiétante présence. Son aura souille nos terres, déversant son avanie dans nos eaux. La guerre n’est pas terminée, mon ami. Et je crains qu’elle n’entre bientôt dans une phase plus terrifiante encore que ce que nous avons connu jusque-là. Zahl est mort pour rien. Comme nous, il n’était que le jouet de forces qui le manipulaient. Comme nous, il a été entraîné sur un chemin pavé de douleurs. Je l’ai su dès que je l’ai vu. Ou plutôt, je l’ai perçu. Plus rien n’émanait de lui. Plus aucun pouvoir. Celui qui l’a entraîné dans cette folie le lui a volé avant de l’enchaîner dans cette grotte. J’ai pu le comprendre juste avant qu’il ne soit tué. Ce n’était plus qu’une coque vide, qu’un simple reflet du Sidhe que j’avais affronté durant des siècles. Lorsque ton glouton s’est jeté sur lui, j’ai lu dans ses yeux une terrible supplique.

Abasourdi par cette révélation, Wolveric s’arrêta net. Le souffle coupé, il se rendait compte que le monde n’était pas aussi simple que dans les contes que lui racontait son père.

— Si je comprends bien, la mort de Zahl était…

— … inutile et cruelle. Ton glouton a dévoré l’âme de la mauvaise personne. Qui plus est, il lui a offert l’oubli, alors qu’il aurait pu retourner dans Charmemonde pour s’y réincarner. Certains Sidhe qui sont tués dans ce monde peuvent avoir la chance de revenir à la vie sous une forme très proche. Mais là, par la faute de ton prédateur, celui qui fut le souverain d’une partie du Royaume durant des siècles et des siècles est tombé dans le néant. Car même Donn a été incapable de saisir son âme lorsqu’il est tombé. Ta bête est terriblement dangereuse et fait fi des règles de la guerre. Méfie-toi d’elle, mon ami, il se pourrait qu’un jour tu ne puisses pas la retenir.

Une énorme chape de plomb s’abattit sur les épaules du jeune homme. Ainsi, ce qu’ils avaient entrepris avait été vain. Des hommes et des Sidhe étaient morts sans raison et cela allait sans doute recommencer bientôt. Si le Roi de la montagne n’était pas l’instigateur d’une guerre territoriale, qui pouvait avoir intérêt à ce que l’Empire et l’Autre Royaume s’affrontent ainsi ?

Cette question le dépassait.

Il ne s’était jamais intéressé à la politique, encore moins à l’Empereur, et n’avait qu’une vue bien fragmentaire de ce qui pouvait se passer au-delà de son champ de vision. Sa jeunesse villageoise ne l’avait pas préparé à envisager autre chose qu’une existence simple, basée sur les chants et les poèmes que son père lui apprenait quand il n’était pas sur les routes. Il avait ainsi fait sienne la devise qu’il lui répétait inlassablement : « Hâte-toi de bien vivre et songe que chaque jour est à lui seul une vie. » C’était exactement ce qu’il avait essayé de mettre à profit jusqu’à la destruction du village. Et même depuis qu’il s’était engagé dans l’armée du Margrave Coldwyn, il n’avait pas dérogé à cette règle, essayant de prendre cet adage au pied de la lettre en mettant son existence en danger à chaque instant.

Cette vie simple lui manquait terriblement. Et il avait la certitude qu’il ne la retrouverait jamais.

Il fut arraché à ses pensées morbides par la fraîcheur d’une main posée sur son épaule. Même à travers l’épaisseur de sa cuirasse, le contact de la nymphe provoqua chez lui une irrépressible montée de désir. Durant quelques instants, il tenta de contrôler cette vague qui le submergeait avant de se résoudre à s’y abandonner. Qu’aurait-il pu opposer à la puissance évocatrice de la Gwagged Annwn ? Rien d’autre que son propre feu. Que ce feu intense qui le consumait dès qu’il s’approchait d’elle. Des images de palais sous-marins, de ressacs intenses le submergeant et de feux liquides s’imposèrent à lui. Il revit leur première rencontre, leur escapade lacustre et l’eau qui lui emplissait les poumons dans une passion insoutenable.

Aussi soudainement qu’elle s’était allumée, cette ardeur s’évanouit. Et la voix flûtée d’Annwfr s’insinua comme un ruisseau de montagne. Il la sentit se déverser dans son esprit, lui ouvrant un univers jusqu’alors insoupçonné. Les envols cristallins qu’elle lui avait offerts depuis leur première étreinte avaient disparu, laissant place à un morne marais empuanti de souffrances. Avant même qu’elle ne s’exprime, il comprit que leur histoire prenait fin.

— Nos cours se séparent ici, mon aimé. Mes sœurs m’appellent. Leurs voix se font de plus en plus pressantes. Je dois rejoindre mon lac. Pour toi, j’ai bravé des interdits et de nombreux tabous. En te laissant la vie sauve, j’ai désobéi aux préceptes de mon peuple. Pire, je t’ai suivi à travers le Royaume pour te protéger, ce qui était bien loin de mes prérogatives. Il me faut répondre de mes actes. De plus, j’ai déjà passé trop de temps hors de mon onde protectrice. Mes forces me quittent. En restant plus longtemps à tes côtés, je ne nous aiderai ni l’un ni l’autre.

— Je t’accompagne. Les tiens devront m’accepter.

— Tout mon être le désire, mon aimé. Mais ton destin est ailleurs. La frontière est proche. Tu ne risques plus rien. Pour le moment, tu as une mission à remplir et une autre qui t’attend. Je ne puis t’arracher à elles. Nos deux mondes ont besoin de toi. Leur sort en dépend. Le sort des créatures qui y vivent également.

— Que veux-tu dire ?

— Tu le sauras assez tôt. J’en ai déjà trop dit. Si je vais plus avant, la déchéance me menace.

Alors qu’il allait lui demander de plus amples explications, la nymphe sembla se répandre sur le sol et gagner le ruisseau qui courait en léger contrebas du chemin. L’onde se teinta d’un bleu-vert dansant qui scintilla un instant dans l’incertaine clarté du sous-bois, avant de s’évanouir en un chant plaintif évoquant une cascade hivernale. La nature parut se figer dans l’attente d’une réaction du jeune guerrier.

Qui ne vint pas.

Interdit, il resta un long moment le regard fixé sur l’endroit où Annwfr venait de disparaître. Chaque parcelle de son être lui hurlait de courir dans cette direction et de la rattraper. Mais il ne pouvait faire le moindre geste, tant son cerveau ne parvenait pas à comprendre ce qui venait de se passer. Les souvenirs de leurs étreintes l’inondèrent alors, le ramenant à un passé tellement proche qu’il eut l’impression de pouvoir le revivre. Des frissons lui parcoururent le corps, tandis que des fragrances lacustres lui taquinaient les narines. Il se laissa dériver sur ce flot impétueux, coupant tout lien avec la réalité, s’abandonnant à un oubli infantile. L’univers pouvait s’écrouler, il n’avait plus envie de lever son épée pour le consolider. Plus rien ne comptait que la silhouette de la nymphe ondulant dans les eaux cristallines de son lac. Que l’impérieux appel de son désir.

La claque dans le dos que lui asséna le gigantesque Sidhe l’arracha à cette rêverie, le ramenant à une réalité plus prosaïque et plus inquiétante. En réintégrant cette réalité, il eut l’impression d’être amputé d’une partie de lui-même, de perdre un sens indispensable à son existence.

— Les Gwagged Annwn sont réputées pour attirer leurs proies dans Charmemonde. Elles sont capables d’y entrouvrir des portes qui se referment sur leurs malheureuses victimes. N’essaie pas de suivre Annwfr. Quel que soit le prix à payer, il sera beaucoup trop élevé.

— Mais je l’ai…

— Ce n’est qu’une illusion, mon ami. Ce que tu éprouves pour elle n’est qu’un leurre provoqué par les vrilles de Charmemonde laissées dans ton esprit. Lorsqu’une créature comme elle s’introduit dans une âme, elle y laisse des traces indélébiles qui ramènent inlassablement la victime vers l’ondine.

— Cela paraît pourtant si réel.

— Comme tu le dis, tout cela n’est qu’apparences. Si tu étais un Sidhe, les deux mondes se confondraient, mais tu n’es qu’un homme et les hommes ne peuvent avoir totalement accès à Charmemonde. Ils n’en perçoivent que les reflets projetés sur les murs d’une caverne, comme ce fut le cas à Nemain lorsque tu étais prisonnier de cette plate-forme. Ce que tu croyais voir n’était qu’une illusion, mais une illusion qui prenait corps dans une autre réalité. La superposition de ces deux mondes est dangereuse pour les hommes, car vous ne pouvez pas avoir de prise sur les créatures capables de traverser la frontière.

— Comme les ombres que nous avons croisées ?

— Exactement. Elles en sont un bon exemple.

Wolveric se plongea dans ses pensées, puis poussa un profond soupir et se remit en marche. Sans la présence d’Annwfr, la nature lui parut soudain plus pâle, plus abattue encore que ce qu’il avait jusqu’alors perçu. Il sentit sa douleur se joindre à la peine qui l’entourait. Se nourrissant l’une de l’autre, elles enflèrent jusqu’à menacer de le renverser. Mais cela ne le dérangeait pas, tant il avait besoin à présent de se sentir brisé. Même s’il avait compris que ses sentiments n’étaient qu’un reflet incertain à la surface de la réalité, il ne pouvait s’empêcher d’en vivre pleinement l’épreuve.

— Allons-y, fit-il enfin, Salyon nous attend. Nous devons l’informer de ce qui arrive. Le reste est secondaire. Même ma douleur.

Lorsqu’ils arrivèrent en vue des Basses Portes, le soleil était déjà bas sur l’horizon, entourant la silhouette austère du fort d’un halo d’ombre et de lumière. En dépit de la distance les séparant des murailles de pierres, les deux amis purent se rendre compte que d’importants travaux étaient en cours. Les abords avaient été défrichés sur plusieurs dizaines de mètres, tandis qu’un profond fossé avait été creusé au pied des murs d’enceinte fraîchement consolidés. Les plus grosses brèches qui s’ouvraient encore lorsqu’ils étaient partis en mission avaient été comblées, tandis que deux nouvelles tours de bois avaient été érigées dans des angles morts. De là-haut, des archers pouvaient couvrir une importante partie de l’espace à découvert qui s’étendait à présent aux alentours. Des feux brillaient un peu partout dans des braseros de fer, éclairant les grossiers créneaux et le sommet des postes de guet. Des hommes en armes s’activaient un peu partout, marchant de long en large ou scrutant tout simplement la forêt et les chemins qui en sortaient.

— Je crois qu’ils ont compris l’existence de cette menace, lança Wolveric à son compagnon. C’est à peine si on reconnaît le fort que nous avons laissé il y a quelques jours.

— C’est un peu tard, en fait. Ils ne risquent plus d’être pris d’assaut par les Unseelie. S’ils avaient fait cela avant, ils auraient pu épargner de nombreuses vies. Salyon en avait pris conscience, mais il n’a jamais reçu les troupes nécessaires pour défendre ce fort, encore moins les crédits.

— Ce sera au moins dissuasif si des daymons veulent une nouvelle fois nous attaquer.

— Si tu le dis. Mais je n’en suis pas si sûr. Rien ne pourra les arrêter s’ils décident de se venger ou de mettre en place une invasion en bonne et due forme.

Le Phooka accompagna cette dernière phrase d’un sourire énigmatique qui échappa au jeune homme. Ses souvenirs séculaires refaisaient surface, mais il n’était pas encore prêt à les partager, même pas avec son ami. Puis, il ajouta :

— Avant d’entrer, je voudrais que tu gardes pour toi tout ce que tu as appris sur mon compte. Pour tout le monde ici, je dois rester le Tors et n’être qu’un simple Sidhe. Il en va de ma sécurité comme de la tienne. Certaines personnes pourraient ne pas saisir exactement qui je suis et je ne voudrais pas avoir à m’expliquer, cela nous ferait perdre du temps. Ou pire. Il nous faudrait nous justifier de manière bien trop brutale.

— Entendu. Je n’ai pas non plus envie de me battre pour qu’ils comprennent. Salyon n’est pas un mauvais bougre, mais j’ai la nette impression qu’il ne comprend pas grand-chose à la politique. Comme moi d’ailleurs. Aussi vaut-il mieux que nous soyons les deux seuls à détenir les clefs de cette nébuleuse affaire. Du moins, pour le moment.

— Je crois que tu as parfaitement compris.

Alors qu’ils s’étaient approchés de la porte, une voix claqua dans la pénombre.

— Qui va là ?

— Wolveric et le Tors !

— Qui ça ?

— Tu es nouveau, toi ? Nous avons été envoyés en mission par Salyon pour lui ramener des informations sur les mouvements de l’ennemi. Nous venons lui en rendre compte.

— Mais… Salyon est mort.

À cette nouvelle, les deux compagnons se regardèrent interloqués. Bien des choses étaient arrivées durant leur absence. Celui qui les avait enrôlés avait péri. Wolveric en ressentit une vraie douleur, presque aussi forte que celle qui avait suivi la disparition d’Annwfr. Il se souvint du jour où il était venu frapper à la porte du fort, déguenillé, hirsute et les yeux hagards. Il venait de perdre son père, des croûtes sanglantes maculaient encore sa tunique déchirée et ses cheveux étaient englués de sanie, et pourtant, le vieux soldat l’avait accueilli les bras ouverts lorsqu’il lui avait dit qu’il voulait s’enrôler.

Certes, ses classes n’avaient rien eu d’agréable et il en avait littéralement bavé, vomissant à plusieurs reprises la maigre pitance qui faisait office de repas deux fois par jour. Après la destruction de son village natal, ce poste avancé avait représenté son unique famille et Salyon un père de substitution. Son décès accentuait le sentiment de solitude qu’il ressentait depuis leur départ de Nemain. Une nouvelle fois, il faisait l’épreuve du mal, d’un mal qui le rongeait depuis sa plus tendre enfance et qui semblait s’attacher à ses pas avec délectation.

— Nous l’ignorions, fit le jeune guerrier. Nous rentrons à peine de mission. Conduis-nous au nouveau commandant. Nous avons des révélations à lui faire.

— Qui me dit que vous n’êtes pas des espions ? Et d’abord, c’est quoi ce… cette… qui t’accompagne ?

— Bon sang ! Tu vas nous laisser dehors encore combien de temps ? Va chercher le commandant du poste et nous répondrons à ses questions ! Nous avons parcouru des milles de pistes dans l’Autre Royaume et nous sommes fatigués. Si tu veux savoir qui nous sommes, demande à l’un des vétérans du fort au lieu de rester planté là !

Le ton de Wolveric et son assurance eurent raison des atermoiements de la sentinelle qui disparut du mur d’enceinte.

— En voilà un qui est vif d’esprit, fit le Tors.

Quelques instants plus tard, une poterne s’ouvrit au pied de l’une des tours et un officier que les deux compagnons ne connaissaient pas apparut. Vêtu d’une simple tunique, il venait apparemment d’être réveillé ou du moins dérangé, car il n’avait pas l’air amène. Dans sa précipitation, il avait néanmoins bouclé un ceinturon auquel pendait une épée courte. Accompagné de deux gardes qui restèrent quelques pas en arrière, il s’avança vers les deux compagnons et se présenta :

— Capitaine Modrik. Je suis le nouveau commandant des Basses Portes. Qui êtes-vous ?

— Wolveric et le Tors. Salyon nous avait envoyés en éclaireurs au cœur de l’Autre Royaume afin de récolter des renseignements sur les mouvements de l’ennemi.

Aux regards que l’officier jetait à son ami, il ajouta :

— C’est un Phooka. Il a été engagé comme auxiliaire sidhe il y a plusieurs mois. Vous devriez trouver tout cela dans les registres du fort. Sans lui, je ne serais pas là.

— Quand êtes-vous partis ?

— Juste après l’attaque du fort. Je ne sais pas s’il y en a eu d’autres, mais aucun renfort n’était encore arrivé à notre départ.

Le capitaine resta sans voix. Il se demandait comment ces deux soldats avaient pu survivre en territoire hostile. Bien entendu, des soupçons de trahison tournèrent dans son esprit, mais il ne pouvait se résoudre à croire qu’un homme puisse s’acoquiner avec des daymons. La présence de cette créature était assez surprenante, et il avait déjà eu des doutes sur des vélites employés par le baron Yonn. Des rumeurs couraient depuis longtemps sur la présence de Sidhe dans l’armée du Margrave. Étant donné ce qu’il avait appris de Salyon, ce que lui disait ce guerrier était crédible. De toute manière, il irait vérifier dès que possible. Il reprit d’une voix presque blanche :

— Comment avez-vous fait pour rester en vie aussi longtemps ?

— En nous servant de ça, fit Wolveric en tapotant la garde de son épée. Il a fallu la tirer à plusieurs reprises. Ce ne fut pas de tout repos, mais tout cela, c’est du passé.

— Du passé ?

— La menace a disparu. L’invasion est terminée. Zahl est mort ! Le roi des Unseelie a succombé.

À nouveau, l’officier demeura bouche bée. Il jeta des coups d’œil par-dessus l’épaule de son interlocuteur comme s’il allait voir surgir une troupe d’Orcs avant de demander :

— Mort ? Comment ça ? Qui l’a tué ?

— Ce sera assez long à expliquer. Pour faire court, moi. Ou presque. Avant toute chose, nous aimerions faire notre rapport et nous restaurer. Nous sommes exténués.

— Comment ça presque ? Presque quoi ? Enfin, nous verrons plus tard. Le plus important, c’est de savoir que la guerre est terminée.

— Pas tout à fait… Quelqu’un d’autre tirait les ficelles dans l’ombre.

— Je ne comprends pas.

— Je vous l’avais bien dit qu’il nous faudrait du temps pour tout vous raconter.

— Suivez-moi ! Nous en parlerons plus tranquillement à l’intérieur. 

Tout en cheminant vers la poterne, Wolveric lui fit alors un rapide compte rendu de ce qu’ils avaient appris depuis leur entrée dans Nemain, ajoutant à cela les suppositions de Duibhne, le silence oppressant qui s’était emparé de l’Autre Royaume et ses propres sensations. Modric semblait dubitatif. Face à tant d’informations nouvelles qu’il ne parvenait pas à analyser, il ne savait comment réagir. Nommé par le baron Eber afin de remplacer Salyon, il était confronté à une situation à laquelle il ne s’était pas préparé.

Fraîchement arrivé dans la région après avoir longtemps guerroyé contre les pirates des Îles Sombres, il ne connaissait pas réellement la situation des Marches. Le jeune guerrier tenta bien de lui faire comprendre que la situation risquait d’empirer, il ne voyait absolument pas ce qui pouvait menacer l’Empire si les Unseelie avaient déposé les armes. En désespoir de cause, Wolveric et le Tors demandèrent à rejoindre le réfectoire avant de gagner leurs quartiers. En contrepartie, ils lui promirent de tout mettre par écrit, sans oublier le moindre détail, de manière à ce qu’il puisse à son tour en référer à qui de droit.

En avançant dans le fort, ils eurent bien du mal à reconnaître le lieu où ils avaient passé de si nombreuses semaines d’entraînements et d’attentes. La garnison avait vu ses effectifs tripler, deux casernements et plusieurs bâtiments avaient été érigés, d’autres avaient été réparés ou consolidés, et les murs, autrefois délabrés, semblaient avoir retrouvé une nouvelle jeunesse. À plusieurs endroits, encore en réfection, on pouvait voir les entrelacs de poutres que des ouvriers comblaient de terre, tandis que d’autres achevaient les parements extérieurs en ajustant des pierres irrégulières. Le haut des remparts se hérissait d’une double palissade de bois entre laquelle circulaient les sentinelles. Malgré sa taille réduite, le fort semblait plus redoutable qu’avant le départ des deux éclaireurs.

De tous côtés, des hommes s’affairaient à la lueur de torches ou de braseros afin de terminer les dernières améliorations destinées à repousser une attaque. Deux forgerons ahanaient sous l’effort, tandis qu’ils martelaient des barres de fer pour en faire des pointes de flèches ou de lances. Derrière eux, un feu d’enfer brûlait, activé par deux aides qui suaient à grosses gouttes dans l’insoutenable chaleur. Ils devaient travailler depuis des heures car des centaines de fers attendaient d’être montés sur des hampes que deux ouvriers taillaient non loin de là. Déjà, des centaines de traits avaient été rassemblés en fascines, prêts à être distribués en cas d’attaque.

— Contre quoi comptent-ils se battre ? demanda le Tors à Wolveric. 

— Des Orcs et des Gobelins, sans doute.

— Mais si la menace est tout autre, que vont-ils faire ?

— Autre ? Comment ?

Un hurlement empêcha le Sidhe de répondre.

— Comme ça ! fit-il en montrant des formes sombres qui traversaient le mur d’enceinte.

Un nouveau cri de douleur déchira l’air tandis qu’un soldat se faisait attaquer par l’ombre d’un monstrueux daymon. Campé sur ses jambes translucides, il se repaissait de l’homme, en aspirant son énergie, comme un enfant boit un verre de lait, tranquillement, en savourant chaque gorgée. Malgré le fer qui fendait l’air, rien ne semblait pouvoir repousser le prédateur et arrêter la lente désagrégation qui rongeait sa proie. Il était littéralement aspiré par une bouche invisible entrouverte dans la trame du monde.

Tout en dégainant son épée, Wolveric se précipita vers lui afin de lui porter secours. En trois enjambées, il fut sur l’ombre qu’il fendit de haut en bas. Mais cela n’arrêta pas la créature qui se reforma aussitôt, poursuivant sa patiente absorption. Finalement, le visage du soldat se déforma et les cris cessèrent. À l’endroit où il se tenait quelques secondes auparavant, il ne resta plus qu’un amas de métal tordu et de lainages déchirés, unique témoin de ce qui avait été un être humain. De son corps, ne subsistaient que de vagues fragments.

Ayant terminé son premier repas, l’ombre se tourna vers Wolveric avec un regard avide. Le jeune homme sentit en lui monter une terreur sans nom. Il leva un instant les yeux vers le ciel et saisit une silhouette familière perchée en haut d’un bouleau centenaire. Le Grand Scribe tenait son stylet de la main droite qui, étrangement, ne s’agitait pas comme à son habitude. Quelque chose ne tournait pas rond. Une émotion tentait de percer l’impassibilité du masque qui lui servait de visage. Du dégoût ? Non. De la colère ? Sans aucun doute. Une profonde colère.

Mais le jeune guerrier n’eut pas le temps d’y réfléchir plus longtemps car l’obscure créature se jeta sur lui, toutes griffes dehors. Dans un réflexe pour se protéger, il leva son bouclier et entendit un bruit sourd dont les vibrations se répercutèrent dans tout son corps. Le choc, violent, le projeta en arrière et le fit rouler à terre. Le souffle coupé, il tenta de se relever mais le daymon en gestation était à nouveau sur lui. Il allait se préparer à mourir, lorsqu’une ombre plus profonde s’interposa entre son agresseur et lui. L’affrontement fut bref. Dans un hurlement silencieux qui perfora l’espace entre les deux mondes, la forme sombre sembla soudain s’éparpiller, comme déchirée par les griffes du glouton qui venait de s’extraire du bouclier. Des parcelles ténébreuses voletèrent un instant avant que l’insatiable carnassier ne les gobe, une lueur avide dans les yeux.

Cette soudaine apparition perturba la demi-douzaine d’assaillants. Figés en plein élan, les simulacres de Sidhe semblèrent indécis, comme s’ils attendaient des ordres ou qu’ils tentaient d’évaluer leurs chances face à ce nouvel adversaire. Cet atermoiement dura quelques secondes avant que dans le même mouvement ils se précipitent sur le glouton.

— Il faut l’aider, hurla le Tors. Jamais il ne pourra faire face aux six ombres en même temps. Ce n’est pas un dieu.

— Qu’est-ce que je peux faire ?

— Même sans le glouton, ton bouclier peut te protéger. Essaie d’occuper les deux plus proches de toi pendant que je me charge des plus éloignées. Ces formes indistinctes viennent de mondes adjacents à celui de ton glouton. Ils sont faits de la même matière.

— Mais comment comptes-tu f…

La réponse ne se fit pas attendre. Surgi de la main du Phooka, un éclair bleuté vint frapper l’une des ombres qui vacilla un moment, avant de se dissoudre. Dans le même temps, une nuée de verdiers s’échappa de sa crinière et vint tourbillonner autour d’un autre daymon ténébreux. De minuscules étincelles crépitèrent, le frappant inlassablement du haut en bas comme autant d’aiguilles incandescentes. Dans les premiers instants, cela ne sembla pas inquiéter l’ombre qui essaya de se défendre en agitant ses longs bras nébuleux, comme un ruminant se débarrasse d’une nuée de mouches qui l’agacent. Au bout d’une dizaine de secondes, la créature commença pourtant à se désagréger. Ce fut tout d’abord l’un de ses membres qui se figea, puis se détacha brutalement, avant que des parties entières de son corps ne se dissocient pour venir s’écraser au sol et disparaître. 
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